
LA MIDiL

-J'y étals encore ce matin, madame
et j'en suis sorti, commetojus
avec bonheur. Mes poumons ont be-
soin de l'air des champs, et d'ailleurs
... Mais je -vais mie perdre dans votre
estime.

-Oh1 ! lt-elle en xiq4at, vous nie l'a-
v-ez pas encore gagnée.

-Eh biwn, madamie, je déteste Pa-
ris.

-Eri ce -cas, c'est mna pitié que je
-vous accordie. Quel peut donc bien
êtec votr-e idéal ? La Bretaýgne ?

-Un autre, àl nia place, ýse croirait
obligé (le répondre oui. 'Mais J'ai la
banalité en harreur, et -vous fêtes com-
ane moi, je gage. Mon ideal ýest 'un
coin désert, bien loin d'ici, inconnu de
tous et de vous surtout, madame.

-Qui sait ? j'ai tant 'voyagé.
-Ma pauivre chèùre Maison n'est pas

sur le eini de ceux qli voyagent,
Dieu merci. ! Il faut un guide pour la
découvrir -et, -pour l'aimer comme je
l'aime, il faut y êÛtre UZé, y avoir été
heureux et y avoir laissé les tombes
Ies siens.

-Vos parents sooct morts '? dit la
jeune femme. en jetant sur Guy un
regard triste.

-O.ui. Tout est mort aittour de moi.
les -personines -et les cse.Tout, ex-
cep)té mies souiveniir.. MýaiS vous,~ ma-
damile.. .

-Ohi ne parlor-e pas de moi
mais revenons àL vos souvenirs. Sa-
vez-vous que je commence à vous es-
timer ? Ne pas oublier, c'est Mi ra're 1

I-ci, leur coutversation fut iutei-rom-
pue. La questioni brûlante, le chemnin
de îer, -était venue sur le tapis. Le
-conseiller général. et 3M. de la Huna.--
dýaye avaient engagé la eiscussionl à
laquelle Guy ne iput se dispenser de
prendre part. Maaedu Fa]igOuët,
résignée, surveillait m-flaneoli que4-
ment le défilé des cehef-d'oemrvre iné-
connus de sa icuisinière. La jeune
f-emme, sans perdre -un mot, écoutait
la conversation avec une attention
surprenanLte clhez 'une Parise'ne aus-
si -étrangèére aux Intfflts W-aeux mo-
dès de Plouln6ivez.

Le dîner achevé, enfin, l'entretien

ILE PA RT.

fut forcônment suspendu, et l'on passJ

-tu salon. Mais, ýcomme on traversai
le vestibule, la nièce des Pgota4
rêta Vieuvicq, dont elle avait pri4

le bras.
-~atante tue v-eut pas qu'on fume

atu salon, dit-elle. Allumez votre ia
rette ici. D'ailleurs, e.n vous .xdmi
i)iison.niez, j'entpche que, la bataille
-le recommencte. Je v'aurais jamaiý
penisi qu'on pût se passionner aïusi
p)our un chemin de ýfer.

-D,11 ! nadame, sans lui je ne se-1.
rais pas ici, et je n'aurais pas eu
1lhouroeur d'êûtre votre voisin tout ùl
l'heure.

-c'est un h>nneur dont vous n'a-
vez pas beaucoup profité.

-Plus que vous aie croyez, et sur-'
tout autrement.

-Comment ýCela ?
-Je veux dire qu'il y a.vait de 1om .

gues, longues années que j'atvais ou-î
b>ié ce que cest qu'u repas d4 fa-
mille. Aussi, tout en Parlant d&VIS,
fondations et -maïrées, j'aivoue que je
pensais ilt auttre chiose.

--Vous n'en aviez pas l'a-Ir.
-JTe pensais, pourisuivit, Vieuviceq,

àI un -certain dîner, un des derilers'
moments heureux de nia vie su foyer
paternel. Il y a, de ce souvenir, bien,
prèsde vingt ans., Je vois emicore mon
père -et Mia meassis en face l'un
dle l'autre, comme l'étaient, ce soir.
M.L et miadame du Palgouét. Mais en
vérité, je ne sais où j'ai la tête...

-Continuez, fi la je.une f-emm-e
(1V-une voix qui vibrait sinigulière-
mniet.

-Ce' soir-làt, je souffrais beaucoup
les yeux, ce qui aiiarrivait quelque-
f ois dans mon enfance, -et je restais
sansnmanger, ýassez maussade. A côté
de moi, j'avais rune petite fille de sept
ans, 'une chère -et douce, petite amie
que je c!al pas remplacée depuis et
nre remiplaceral sans do'ute Jamais.
lle, non pluts, ne touýchait pas àL son

assiette, et, quand je lui demandais:-
"'Tu ne mang-es pas V" ellp me- répon-
dait . "Je mrnagerai si 'itui manges,
vieux Gny." p4lle aviif l'haîbitude de
m'appeler ainsi paTree que J'étais pres-


